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APPARITION 

DU  GÉNÉRAL  CHEVERT, 
AU  TIERS  ÉTAT. 

EUPLE,  Tiers  Etat  ^  que  votre  grande 
ame  ne  s'intimide  pas;  c'efl:  Chevert,  c'efi: 
votre  ami ,  évoqué  du  fein  des  tombeaux, 
par  la  fermeté  avec  laquelle  vous  avez 
foutenu  vos  droits ,  dans  ces  temps  où  il  fe 
trouve  des  Nobles  affez  orgueilleux  pour 
méprifer  une  clafle  de  Citoyens  qui , 
prefque  feule ,  foutient  la  Patrie. 

Tai  voulu  vous  apparoître^  &  vous  montrer 
cet  homme  né  parmi  vous.  Je  n'eus  point 
d'autre  berceau  que  le  fein  obfcur  de  l'in- 
digence. Ma  naiiTance  ne  fut  qu'un  foible 
obftacle  à  l'amour  de  la  gloire  ^  dont  je  fus 
enflammé  depuis  mon  bas-âge. 

Le  parti  des  armes  offrit  une  vafle  car- 
rière à  ma  bravoure  &  à  mon  courage.  Je 
fervis  en  qualité  de  Soldat^  feule  place  def- 
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tînée  au  Tiers  Etat.  Ceft  de  cette  claffe 
inférieure  que  je  me  fuis  élevé  au  plus  haut 
degré  de  grandeur.  JVi  vu  difparoître  mes 
égaux ,  fans  cependant  les  avoir  jamais  mé- 
connus. Ce  fut  au  milieu  des  combats,  que 
rrion  bras  fe  fraya  la  route  de  l'immortalité. 
Des  monceaux  de  morts,  des  fleuves  de 
fang  5  firent  chérir  à  la  fois  le  vengeur  de 
h  France,  &  rendirent  le  nom  de  Chevert 
redoutable  à  tous  nos  Ennemis. 

Voilà,  mes  Concitoyens ,  voilà  la  vraie 
grandeur  ;  la  bonne  Noblelfe  eft  celle  qui 
s'açquiert  dans  le  fein  des  batailles;  c'eft  au 
milieu  des  efcadrons  ennemis  que  Ton  fe 
fait  un  nom,  des  drapeaux  enlevés  font  des 
titres,  des  places  prifés  ou  défendues  font 
les  parchemins  fur  lefquels  la  Nobleffe  doit 
graver  fes  exploits  &  fon  antiquité. 

J'ai  vu  ,  j'ai  fervi,  &  j'ai,  à  mon  tour; 
commandé  une  partie  de  ces  Nobles  qui  ne 
doivent  leur  qualité  qu'à  la  grandeur  d'ame 
de  leurs  Ancêtres ,  morts  depuis  deux  ou 
trois  cents  ans.  Ces  hommes,  vains  ôc  or- 
gueilleux deleurs  titres,  croyent  avoir  toiit 
fait  pour  leur  Pays  ^  en  offrant  au  Roi  deç 
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jours  tîffus  par  la  mollefle  ôc  perdus  dans 
les  plaifirs  ;  négligeant  leur  profeffion  ,  ils 
employent  le  temps  de  la  paix  à  étudier 
Fart  de  féduire  les  femmes  ;  au  lieu  de  fe 
pénétrer ,  dans  ces  momens  précieux ,  du 
grand  travail  militaire  pour  commander 
noblement  ce  Tiers  Etat ,  dont  chacun  des 
membres  devient  fouvent  autant  de  Héros, 
quand  il  s'agit  de  venger  l'honneur  ou  de 
foutenir  les  droits  de  fa  Patrie. 

Les  dignités ,  les  récompenfes  ^  font  des 
appas  pour  les  Grands  ôc  la  Nobjefle  ;  aufli 
leur  gloire  devient  par  fois  mercenaire. 
Mais  vous ,  humbles  Citoyens  ^  quels  font 
les  fruits  de  vos  travaux  ?  Si,  dans  un  com- 
bat, vous  avez  le  malheur  de  ne  pas  de- 
venir entière  viÊlime  de  la  foudre  ou  du 
fer,  ôcque  vousfoyez  ailez  prédeftiné  pour 
n'être  privé  que  d'un  de  vos  membres,  vous 
êtes  forcé  de  retourner  dans  vos  villes, 
pour  y  mendier  la  pitié,  &  pour  y  traîner 
dans  Tobfcurité  des  jours  que  votre  valeur 
avoit  deftinés  à  la  défenfe  de  votre  Pays, 
Si ,  dans  une  action ,  une  compagnie  en- 
tière fe  couvre  de  gloire,  chaque  Soldat 

An] 


,  (  o 

qui  la  compofera  fera  un  nouvel  Achille  : 
quelle  en  fera  la  récompenfe  ?  Celle  de 
voir  tout  le  prix  de  fes  exploits  fervir  de 
trophée  au  feul  Commandant ,  fans  qu'on 
faffe  nulle  mention  des  bras  qui  auront 
foytenu  fon  bonheur  ou  fon  courage. 

Si  les  diftinflions ,  les  croix,  les  cordons 
n'exiftoient  point,  combien  ne  verroit-on 
pas  de  ces  mêmes  Nobles,  qui  ont  Tair 
d'être  tout  enflammés  pour  l'honneur,  laiffer 
l'Etat  fans  appui  fans  défenfe  ?  Les  pré- 
rogatives de  leur  nailTance  les  enorgueil- 
liroient  au  point  d'avoir  la  vanité  de  fe 
croire  au-defTus  de  l'homme  qui,  fans  in- 
térêt,  fans  refpoir  des  décorations,  confacre 
fes  jours  au  fervice  de  fon  Roi,  &  ne  forme 
des  vœux  que  pour  terminer  fa  carrière  au 
champ  de  l'honnaur. 

Quels  fervices  rendent  à  la  France  ces 
Gentillâtres  orgueilleux  de  la  valeur  de 
leurs  Ancêtres  ?  Aujourd'hui  ^  renfermés 
dans  l'enceinte  de  quelques  arpens  de  terre, 
que ,  par  fucceffîon  ^  ils  tiennent  de  leurs 
Aïeux  5  ou  placés  par  l'or,  &  non  par  les  fen- 
timens  ^  au  rang  de  ces  vrais  Nobles  dont 
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rilluftration  s'eft  infenfiblement  élevée  fur 
des  monts  d'ennemis  &  fur  des  remparts , 
quel  eft  le  mérite  des  premiers?  Hélas l 
ils  n'en  ont  d'autre  que  celui  d'être  les 
fléaux  de  leurs  vaffaux,  inutiles  à  la  fociété, 
&  trop  fouyent  à  charge  à  l'Etat.  Je  ne 
puis  comprendre  encore  comment  la  fierté 
de  la  Nobleffe  Françoife,  jalpufe  de  fes 
droits  &  de  fon  honneur  ,  foufFre  que 
quelques  Gentilshommes,  dont  la  profef- 
fion  feroit  de  fervir  &  de  mériter  ces  titres 
que  la  nécefTité  fit  vendre  à  leurs  Pères, 
qui  n'eurent  d'autre  vertu  que  la  fortune, 
acquife  le  plus  fouvent  par  la  baffeffe  & 
par  la  fraude  :  oui ,  je  le  répète ,  je  ne 
conçois  pas  comment  on  fouffre  que  ces 
Nobles,  végétant  dans  leur  terre,  6c  que, 
loin  de  porter  les  armes  contre  nos  Enne- 
mis ,  ils  ne  s'en  fervent  que  pour  devenir 
la  terreul:  des  forêts,  n'ayant  à  citer  comme 
de  grands  exploits  que  la  mort  d'un  timide 
animal ,  devenu  viaime  de  leur  oifiveté.^ 

Si ,  par  les  nouvelles  Ordonnances  Mi- 
litaires, cette  partie  vous  eft  plus  que  ja- 
mais fermée  ;  fi  l'on  vous  a  ôté  jufqu'à 
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ï'efpoir  de  parvenir  aux  grades  oh  votre 
bravoure  pouvoit  vous  faire  monter;  fi  la 
privation  de  la  croix  ,  dont  une  longue 
fuite  de  fervices  rendus  à  l'Etat  étoit  le 
but  ôc  la  récompenfe  quattendoient  vos 
travaux  ;  fi  enfin  toutes  ces  vexations  ne 
découragent  point  votre  ame  y  &  que  l'état 
militaire  foit  toujours  la  carrière  que  votre 
valeur  vous  prefcrit  de  parcourir  ;  eh  bien  1 
fervez  ;  que  Thonneur  feul  enflamme  Votre 
courage  !  mourez  avec  la  gloire  de  périr 
les  armes  à  la  main  ^  &  forcez  la  Poflérité 
à  rendre  hommage  à  un  nom  que  votre 
bras  aura  feul  illuftré. 

Si  ^  au  contraire  ,  le  parti  des  armes 
n'eft  point  celui  où  vous  vous  fentez  ap- 
pelé 5  n'avez -vous  pas  encore  pour  vous 
le  Commerce  ^  honoré  de  tout  temps  chez 
toutes  les  Nations ,  &  que  les  feuls  Gen- 
tilshommes François  ont  dédaigné.  îl  vous 
ouvre  un  vafle  chemin  à  l'immortalité. 
Eft-il  5  en  effet ,  rien  de  plus  honorable 
pour  un  homme  infpiré  par  la  gloire  & 
ftimuîé  par  l'ambition  ,  que  de  pouvoir 
difter,  de  fon  cabinet^  des  ordres  jufqu'au 
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bout  de  rUnivers.  Les  régions  les  plus 
éloignées  deviennent  pour  lui  une  autre 
Patrie.  Son  induftrie  enrichit  le  Pays  qui 
lui  a  donné  le  jour  de  toutes  les  produc- 
tions qu'offrent  les  difFérens  climats  de  la 
terre  habitée. 

Négociant  vertueux  ,  tu  deviens  un 
homme  cher  au  Royaume  qui  te  pofsèdes. 
Tu  rallies  toutes  les  Nations  ;  tu  te  frayes 
une  route  fur  les  vaftes  abîmes  des  mers  : 
les  difficultés,  loin  de  t'efTrayer,  ne  fervent 
qu'à  t'encourager  davantage.  Les  Sauvages 
deviennent  tes  frères,  tes  amis  :  tous  les 
Peuples  étrangers  te  font  connus  :  tu  portes 
chez  les  uns  ce  que  tu  veux  y  échanger, 
pour  tranfporter  chez  les  autres  ton  nom, 
que  ta  probité  &  ton  intégrité  ont  rendu 
recommandable  d  un  bout  du  pôle  à  Tau- 
tre  :  tu  deviens,  pour  le  Voyageur,  la 
clef  de  tous  les  tréfors  du  monde  :  en  mon- 
trant ta  fignature,  il  fe  les  fait  ouvrir^  ôc 
y  raffafie  fes  defirs  inquiets  ou  fa  cupidité. 
Voilà ,  Tiers  Etat  ,  la  brillante  &  '  Tim- 
menfe  carrière  que  la  NoblefTe  vous  â  laifTé 
à  parcourir  j  fi  celle  que  les  Nobles  fe 
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font  réfervée  défend  la  France,  la  vôtrei 
la  foutient  5  ôc  rapporte  dans  fon  fein  les 
richeffes  que  le  cruel  fléau  de  la  guerre  en 
avoit  arrachées. 

Vous  vous  plaignez  que  votre  nom  ^ 
vos  belles  avions  ne  paffent  point  à  la 
Poftérité  ;  que  vous  ne  trouvez  point  dans 
les  faftes  de  Thiftoire  les  faits  mémorables 
du  Tiers  Etat ,  qui ,  dans  tous  les  temps , 
prodigua  fon  fang  ôc  fa  vie  pour  l'honneur 
du  nom  François.  Qui  eût  été  affez  hardi 
pour  entreprendre  un  ouvrage  aufli  confi- 
dérable  ?  Quel  mortel  eût  vécu  affez  long- 
temps ,  pour  raffembler ,  ô  Tiers  Etat  1 
toutes  tes  aâions  mémorables-  Loin  d'ici 
ces  hommes  dont  les  fentiniens  font  affez 
bas  pour  penfer  qu'il  n'y  a  que  la  Nobleffe 
qui  puiffe  donner  la  grandeur  dame  !  La. 
vertu,  l'honneur,  font  de  tous  les  états; 
&  tel,  qui  eft  né  dans  la  claffe  la  plus 
abje£le  ,  montreroit  à  l'homme  du  rang; 
le  plus  diftingué  le  chemin  qui  doit  le  con- 
du  ire  au  temple  de  mémoire. 

Les  témoignages  que  l'on  feroit  obligé 
de  rendre  au  Tiers  Etat  feroient  infinis 
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,^us  leurs  détails,  fi  on  entreprenoit 
de  les  analyfer;  mais  l'Envie,  de  concert 
avec  l'Orgueil,  s'empreffe  &  fe  plaît  tou- 
jours à  les  étouffer. 

Parmi  tant  d'exemples  que  je  pourrois 
citer,  je  me  contenterai  de  vous  rappeler 
celui  du  Maréchal  Fabert,  qui,  comme 
moi  &  femblable  à  vous ,  Tiers  Etat ,  n'eut 
pour  recommandation  que  fon  mérite  &  fa 
bravoure.  Cependant   il  s'éleva  )ufqu'au 
faîte  des  honneurs  ,  &  mourut  au  plus 
haut  àtPxé  de  grandeur.  On  ofa  avancer, 
dans  ces  temps  où  la  France  étoit  encore 
enveloppée  des  ténèbres  épaiffes  de  la  fu- 
perftition  ,  qu'il  avoir  fait  paSe  avec  le 
Diable ,  auquel  il  s'étoit  donné  tout  en- 
tier, &  qu'en  récompenfe  l'Efprit  malm 
l'avoit   toujours  accompagné,  conduit, 
guidé  &  fait  réuffir  dans  tous  fes  vaillans 
exploits.  De  là  on  forgea  cette  fable,  auffi 
increvable  que  ridicule ,  par  laquelle  on 
fuppofa  qu'il  étoit  mort  d'une  manière 
tragique,  en  foutenant  affirmativement  q^ie 
ce  même  Diable  étoit  venu  l'étrangler. 
Gonfolez-vous,  ô  mes  Amis,  vous 


n'avez  pas  befoin  de  Panégyriite^ ,  /j^  j^g 
fouvent  impofteurs  que  véridiques)  po^v 
vous  élever ,  que  dis-je ,  pour  vous  mettre 
à  la  place  qui  vous  eft  due,  &  qui  vous 
a  été  de  tout  temps  affigné  dans  les  fafles 
de  l'hiftoire  ;  &  pour  montrer  à  toute  la 
France  affemblée  que  ceft  de  votre  fein 
qu  eft  fortie  une  grande  partie  des  Héros. 
Votre  bras ,  dans  toutes  les  occafions ,  a 
prouvé  à  la  Nobleffe  de  quelle  néceffité 
vous  avez  été  dans  le  gain  des  batailles.  Si 
plufieurs  Nobles  payèrent  de  leur  vie  ces 
avantages,  combien  de  fois,  en  récompenfe, 
fûtes-vous  immolés  à  la  fureur  des  Enne- 
mis? Vos  corps  facrifiés  jonchèrept  plus 
d  une  fois  la  terre  de  leurs  membres ,  & 
vos  Concitoyens  eux-mêmes  ne  fe  firent 
que  trop  fouvent  des  remparts  de  vos  ca^ 
davres  à  moitié  expirans. 

Le  jour  d  un  combat ,  il  feroit  à  defirer 
que  Ton  pût  raflembler  tous  les  hauts  faits 
de  ces  braves  Soldats,  viûimes  de  leur 
généreufe  audace  ;  on  feroit  étonné  du 
fang.froid  &  de  la  bravoure  avec  laquelle 
ils  envifagent  la  mort  fe  promener  de  rang 
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«en  rang,  jufqu'au  moment  où  Us  devien- 
nent eux-mêmes  fa  proie. 

J  ai  vu ,  à  mes  côtés ,  un  brave  Fran- 
çois ,  féparé  en  deux  par  un  boulet  en- 
chaîné, me  crier,  en  me  voyant  le  regarder 
avec  attendriffement  :  Mon  Général,  Je 
ne  fuis  qu'un  Soldat  ;  mais  je  meurs  con- 
tent ,  puifque  j'ai  la  certitude  que  Chevert 
gagnera  la  bataille.  Ces  exemples  font  fans 
nombre  :  &  des  milliers  de  Soldats  vont , 
dans  les  ténèbres,  cacher  des  exploits  dont 
un  feul  connu  auroit  fuffi  pour  les  im- 
niortalifer. 

Mon  intention  n'eft  point  d'enlever  à 
la  Nobleffe  les  hommages  dont  elle  a  fu 
fe  rendre  digne  ôc  qui  ont  pu  lui  alTurer 
quelques  fuffrages  ;  mais  en  rendant  au 
Tiers  Etat  le  tribut  d'éloges  qui  lui  eft 
dû ,  je  ne  fais  que  m'acquitter  d'un  devoir 
cher  à  mon  cœur,  ôc  lui  préfenter  l'of- 
frande de  rencens  que  fes  qualités  &  fes 
vertus  lui  ont  mérité  dans  tous  les  fiècles. 

Où  font  donc  ces  Nobles,  fous  lefquels 
j'ai  fervi  ôc  que  j'ai  commandé  f  Où  font 
tous  ces  Grands  qui  exiftoient  de  mon 


temps?  Tout  efi:  dans  la  pouffîère  :  lèur^ 
noms  5  leurs  perfonnes  font  rentrés  dans  le 
néant.  Gentilshommes  orgueilleux ,  qui 
vous  pariez  d'un  vain  titre  ^  qu'êtes^vous 
donc  devenus  f  Si  Ton  veut  entendre  en- 
core parler  de  vous,  il  faut  feuilleter  de 
vieux  parchemins,  confulter  de  vieux  re- 
gîftres,  tandis  que  Chevert  ,  Roturier^ 
montre  aux  yeux  de  tout  TUnivers  fon 
extrait  mortuaire,  renailTant  ôc  gravé  en 
lettres  d'or  fur  ce  marbre  inanimé.  Ma 
renommée  durera  autant  que  le  monde. 
Les  Guerriers  curieux  de  connoître 
Chevert,  viendront  en  cette  Eglife  (Saint- 
Euftache  )  confulter  mon  tombeau  ;  là,  ils 
fe  pénétreront  de  la  grande  idée  qu'un 
fimple  Citoyen  5  fut-il  né  de  la  clalfe  la 
plus  vile,  peut,  pendant  fa  vie  comme 
après  fa  mort ,  feryir  d'exemple  ôc  de  mo- 
dèle à  k  première  NoblelTe  du  Royaume. 

Je  vous  parle  ici  pour  la  dernière  fois  : 
l'inflant  eft  arrivé  où  vous  allez  rentrer 
dans  tous  vos  droits  ;  vous  allez  donner  a 
votre  Roi  les  preuves  les  plus  grandes  & 
les  plus  éclatantes  de  votre  fidélité  ôc  de 


l'amour  dont  vous  êtes  pénétrés  pour  le 
bien  de  la  France  ^  notre  chère  Patrie*  Je 
réponds  de  vous  ;  je  vous  connois ,  ayant 
prefque  toujours  vécu  parmi  vous. 

Le  Roi  vous  appelle  à  fes  Etats  Gé- 
néraux, en  nombre  égal  aux  deux  autres 
Ordres.  Sa  bonté  s'eft  pleinement  mani- 
feftée  :  elle  vous  a  accordé  toutes  vos  de- 
mandes. La  fenfible  reconnoiffance  exige 
un  pareil  retour.  Ce  n  eft  point  votre  fang 
que  Ton  vous  demande  aujourd'hui  j  mai» 
que  vos  tréfors  foient  ouverts  î  rem- 
pliffez  celui  du  Roi  qui  deviendra  celui 
de  la  Nation,  s'il  continue  long -temps 
d'être  fous  les  heureux  aufpices  de  i'Ad- 
miniftrateur  intad  qui  la  fauvé  du  nau- 
frage dans  lequel  il  alloit  être  englouti,  il 
y  a  près  de  fix  mois.  Montrez  à  Louis  XVI, 
que  fon  Tiers  Etat  eft  auffi  jaloux  que  fa 
Nobleffe  de  lui  prouver  fon  attachement, 
&c  qu'en  répandant  une  partie  de  fes  bien- 
faits fur  vous,  il  trouvera  toujours,  dans  vos 
cœurs ,  les  vraies  richelTes  de  l'Etat  ôc  ua 
rempart  alTuré  contre  tous  fes  Ennemis. 
Adieu. 


